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Le lecteur dont le journal d'hier
parle le numéro

II 9S77
ml. prié de sq faire connaître, soit en se
présentant lui-même, place de la L'ourse
n''3, de G heures du matin à 8 heures
du soi? 1, soit en envoyant te journal jus-
tificatif sous pli recommandé.

Il lui sera remis une somme de cent
francs, sur laquelle il prélève a ïin/jt-

 cinq francs, qui seront versés en §on
nom, et. par <ï<os soins, à une œuvre de
bienfaisance1 ou à une société de propa-
gande rèpvMLaim, qu'il désignera.

Le portev/r du numéro 9, il'3 de l'Avz-
vàk du 16 mars, était M. Raidslel, qui a,
-mersé sur les cent francs qu'il a reçus,
vingt-cinq francs à la, caisse des secours
de ^'Avenir des Travailleurs ainsi qu'en
font foi les reçus ci-dessous :

« Reçu du journal V Avenir de Lyon, la soin-'
me de Cent f runes, Sur laquelle somme je dis-
pose de vingt-cinq francs, pour la société l'Ave-
nir des Travailleurs,

Signé 'RAIDELET.
rue Pierre-Corneille, 104. Lyon.

« Reçu de M. Raidelet, rue Pierre-Corneille,
103; par l'intermédiaire du journal VAvenir, la
somme de vingt-cinq francs.

Pour la Société V A venir des Travailleurs.
rue Port-du-Temple, 20,

Signé LEBLANC.
, ; «;;> — .....

Li Le! te J?Ê 11
Il y a plus de douze ans, le général Tro-

clttij prenant part à la discussion qui devait
aboutir au vote de la loi du 27 juillet, dé-
clarait qu'à son avis, Un soldat était apte à

.défendre son pays après un passage de
deux ans sous les drapeaux. De toutes les
sorties du célèbre capitulard, ce fut la seule
à peu près utile. Néanmoins, l'assemblée
pensa que réduire le service de sept ans à
deux ans, c'était une opération radicale au-
dessus de ses forces. C'est ainsi que fut bâ-
clée cette loi hybride, dite des cinq ans.
qui viole doublement le principe de la lé-

r té.' D'abord, en créant deux catégories
soldats, ceux qui ne font que douze

mois et ceux qui peuvent en faire soixante,
et surtout en créant cette prime de quinze
cents francs du volontariat, qui n'est que
la remplacement déguisé qui substitue l'E-
tat aux marchands d'hommes.

A peine née, elle souleva de telles criti-
ques, que les plus" modérés s'émurent, la
réduction du service se lut sur tous les pro-
grammes républicains. Et peut-être serait-
elle un fait accompli si Gambetta, dans sa
constante préoccupation à regarder vers
l'Est n'eût arrêté la Chambre-sur une excla-
mation, patriotique.

t. *

Depuis, chaque conscrit partit comptant
bénéficier de huit mois de liberté, — car la
durée du service actuel n'est guère que de
de trois ans et huit mois — mais combien
sont arrives à la caserne, avec cet espoir
qui en sont repartis déjà, le congé ?

Les ministères ont succédé aux ministères,
avec des alternatives diverses pour la loi
projetée. Car les réformes ne passent pas,
quand les ministres passent trop. Chacun
de nos grands chefs a voulu attacher son |
nom ou projet et, par conséquent, en a
changé l'économie. On fait ainsi des ques- .
tions de popularité de ce qui devrait n'être^
qu'une question nationale. '

Mais enfin, elle est prête cette loi. On -
nous annonce qu'on la pose sur le chantier
et que 1884 la" verra promulguée. Henry

Murger, gémit dans son testassent : « Je
ne suis pas de ces mortels heureux qui ver- -
r©nt jouer VAfricaine. » Cependant on a
fini par monter l'opéra classique. Souhai-
tons d'être daces mortels heis-rau x qui ver-
ront fonctionner la ioi.de trois ans.

* *
Loi vraiment radicale. Elle s'inspire du

deuxième siot de notre devise républicaine.
Tous les Français sont égaux devant l'im-
pôt du sang. Tous, même les séminaristes
qui abritèrent, jusqu'alors, leur poltron-
nerie sous la roba noire de l'homme neu-
tre. Tiendra le bréviaire qui voudra, mais
avant on portera le fiingot. Tant mieux ;
pour avoir trop servi la France, on refuse

; de servir Rome.
Nous aurons donc, enfin , une armée ;

vraiment nationale. C'est surtout au régi-
ment que les cistes s'effacent, autour de 
la même gamelle en temps ds paix, sous le .
même bivouac en temps de guerre, coude
contra coude, ceax des champs et ceux des
villes, les fils de prolétaires et les fils de
rentiers. Nous commençons à voir se dessi-
ner dans l'avenir ce niveau, inscrit depuis
si longtemps, dans le blason d® la Républi-
que.  

Les routiniers ne sont pas satisfaits ; on
porte atteinte aux cadres. Où prendrez-
vous des soui-ofliciers ? A vas-vous le temps
d'en faire en trois ans. Il est aisé de répon-
dre, avec la l®i en vigueur. Si un sous- offi-
cier ne peut pas se faire en trois ans, pour-
quoi se fait-il en un an ? Ne sortent-ils pas
tous sous-officiers, sinon officiers. Les jeu-
nes volontaires, après 365 jours de présence
au corps ! L'argent versé leur donne-t-il la
science infuse ? Et n'est-on capable de sa-
voir commander, entre le i*- janvier et la
Saint-Sylvestre, que parce que l'on a un
père pouvant verser ès-mains du pouvoir
quinze cents francs.

Qui a passé par la caserne en peut causer
sagement. La réduction du service ne com-
promet pas la défense. Ce n'est pas une loi
politique faite en vue d'intérêts électoraux;
c'est une loi nécessaire.

La loi de 1832 qu'on cite à tout propos,
cette loi des sept ans, n'a pas fait le gloire
des règnes passés. Ce n'est parce qu'ils
avaient battu la couverture durant sept
ans. que ces soldats ont emporté d'assaut
Sébastopol. La longue durée du service,
par exemple, a préparé' ces armées de sol-
dats-mercenaires, vendus jusqu'à trois fois,
et rappelant un peu les recrues raccolées
avant la Révolution au compte des sei-
gneurs guerroyant. Machines à tuer à la
solde des faiseurs de coup d'Etat.

Trois ans suffisent à faire un soldat, sept
ans font un désespéré. Demandez aux j
hommes' de quarante ans, quelle angoisse
leur étreignit le cœur, quaua ils franchirent
pour la première fois, le seuil de la caserne
où devait s'engouffrer sept ans de leur exis-
tence.

Le thème imposé rend odieux les chefs
d'oeuvre aux écoliers. La patrie, elle aussi,
devient odieuse à celui que l'on oblige à
la servir trop longtemps. La lassitude, le
dégoût tuent l'esprit militaire. Ce n'est pas
la longueur de temps passé sous les dra-
peaux qui donnent la fei aux hésitants et :

la vaillance aux craintifs.
Puis un autre argument plaide en faveur

delà loi projetée. La réduction du service
militaire réduira les charges du budget de "3
quelques centaines de millions.

On se demande où trouver de l'argent
pour la colonisation algérienne, pour les j,
caisses de retraites, pour tant d'oeuvres K
utiles, mais tout simplement dans . la cou- f
fectionde cette bonne loi, la loi de trois ans. :

Octave LKBESGTJE

RuvolutioD militaire en Espagne

La situation est tendue de l'autre côté des

monts. Le gouvernement affolé, sentant sa fin

prochaine, veut frapper un coup décisif. On

arrête tous ceux que l'on soupçonne de libéra-

lisme. Presque toujours des soldats,

L'Espagne est le pays des froiiunciamentos .

C'est le sabre qui tranche les différends. Les

Priai font les Républiques et les défont. Un

généra! est sous les verroux. Le jeune Alphoasa

croyait voir en lui le soldat heureux eu qui

s'incarne la Révolution.

Mais la terreur no fait que développer les

.. germas ds résistance. L'indignation publique

' Eouflctte M. Canovas et son ministère. On fait

saisir El Progressa, o:a brise les machines d'im-

 prinwri®, on emprisonne les ouvriers. Et l'on

 ne fait que précipiter la chute.

Il doit commencer à sa demander, le jeune

roitelet, de quel secours lui sera l'accolade

bismarkiamse. Qu'il mente dons à cheval, puis-

qu'il est colonel ds uhlans, casque prussien en

tête. Et, comme nos royalistes français, qu'il

appelle l'étrasger à s«tn secours. Il ne le fera

peint — quoique Bourbon — car il sait que

Berlin est trop lein.

En attendant, la cause de la Révolution eu-

flamme l'Espagne, et plus les persécutions se-

ront nombreuses et plus son heure sera tôt

venue. 
i. -^ _

LE VOTE pan piiocysâïioi!
Où l'on va en lisanfla dernier compte rendu

des chambres. Dans un scrutin il a été trouvé
17 bulletins portant le même nom : celui de M.

. Peytral, député du midi.
jamais le vote par procuration n'avait atteint

ce haut degré de comique. Mais si le ridicule
tue, espérons qu'il est bien tué.

Les électeurs ignorent que le député qu'ils
onvoient à la Chambre, ou lui donnant la charge
de les représenter, périt aller impunément pé-
cher du goujon à Suresnes, de manger des
petits pois à Clamart, ou môme, comme le sé-
nateur que l'on sait, s'enfermer dans un mysté-
rieu boudoir — et voter.

Voilà comment la chose se pratique. Un re-
présentant est chargé par trente ou quarante
collègues de voter por.r eux en cas d'absence.
11 réunit donc tous les bulletins à leur nom : les
bleus et les blancs, faisant dés petits paquets
pjOMr ou contre les articles mis aux voix. Ce
député — puissance souveraine — en vaut-
trente à lui seul. Le lendemain, l'électeur voit
briller à l'Officiel le nom de son élu — et se
dit : « au moins, si mon député est muet com-
me une carpe, il vote bien. » Naïf! il ne vote
pas du tout. Il va à la chasse — môme quand
la chasse est fermée. C'est le délégué qui a vo-
té pour lui. Dans le cas de M. Peytral, il est
arrivé ceci : les tas de bulletins avaient été faits,
malheureusement, le délégué endormi par l'é-
loquence de M. Freppel ou de M. Haentjens,
a flanqué dans la boîte du scrutin le paquet
des bulletins de M*. Peytral au lieu d'y mettre
celui des 17 députés.

On parlait dernièrement de machine à voter
— importation américaine — mais la machine '
à voter est toute trouvée, c'est le député.

Est-ce que l'on ne va pas mettre un peu or-
dre à cela ? Est-ce que l'on va se moquer
ainsi longtemps des électeurs.

On ne se rend pas déjà aux salles de vote
avec tant d'enthousiasmé qu'il faille encore le
refroidir par de semblables plaisanteries !

 «î*

SfOS ÏNF0SM1TÏ0IS

M. Lissagaray, rédacteur en chef de la
.. Bataille, et promoteur du meeting de lTlvsfe-
£ Montmartre, poursuit en paiement de cîom-
F mages-intérêts, le propriétaire de cet é.tabfisse-

ment, pour le lui avoir refusé après avoir reçu
un pat de vin de M. Covnescasse.

Le prince Napoléon a quitté Paris, se r«nl
dànt à Praugins, où il séjournera une semaine
environ.

Il est très sérieusement malade, c'est en va!.:;
que ses amis cachent cette nouvelle à ces*.-'
de son parti.

L''Intransigeant maintient le fait du mariage
religieux de M. Jules Ferry dans la chapelle de

la Nonciature.

On prétendait que le marquis de Tseng au-
rait réclamé la médiation de lord Grauvillc ;
entre la France et la Chine.

Le Central-News dément cette nouvelle.

M, Laissant,' député de Nantes, direct eurj
politique de la République radicule sera à Lysn,
dans quelques jours.

Le citoyen Faisant doit faire dans notre v|ie
une conférence sur la révision d« la constituti*».']

La démocratie lyonnaise aura une bonne «s- 1

. casion d'applaudir le vaillant défenseur des;
1 revendications populaires.

M. Tevrj voudrait, obtenir l'appui de l'Espa-
gne pour la politique coloniale.

— — *e» —

LE KONUMENT DES FÉDÉBÉS

M. Joffrin a adressé au Conseil municipal

une question contre le refus du préfet de la)

Seine de laisser élever un monument à la mé-

moire des fédérés, sur le terrain réservé. Le

préfet a 'répondu que- l'article 10 de la loi de

prairial prohibe les sépultures collectives.

M. Pichon, rédacteur à la Justice et membre

du Conseil, a contesté cette interdiction et dé-

posé cette proposition : L'administration est

.invitée à donner aux auteurs de la demande j

d'ériger un monument aux fédérés l'autorisa-

tion d'élever ce monument sur l'emplacement

réservé par une résolution du Conseil muni-

cipal en date du "4 décembre dernier.

La proposition Picho'n a été adoptée par

trente-quatre voix contre cinq. .

xj-isr Jh,swià~w
L'idée de l'égalité devant l'impôt du sang

fait le Temps s'écrier : « passer le même:
niveau sur un étudiant de la Sorbonne et
sur.-un pâtre de la Bretagne, les condamner
à la même médiocrité, mais c'est attentera
l'âme même de la France. »

La feuille doctrinaire se rebiffe ! quoi !
les fils de bourgeois serviront leur pays
comme les fils de manants : il n'y a plus
de gueux, il n'y a plus de riches -- il n'y a,
plus que des citoyens égaux devant la loi !

Le pâtre de l.a Bretagne et l'étudiant en
Sorbonne sont des hommes d'essences di-
verses, paraît-il. C'est ce que disaient jadis,
les gentilshommes en se comparant aux
vilains qui doivent à l'égalité demandée
par eux en 89, d'être aujourd'hui les graves
bourgeois pontifiant, au Temps du joyeux

 Ht '! 1 1 i J
monsieur riebrard.

Plus loin, le même journal ajoute :
« On nous dit que l'armée n'est pas seu-

lement i'écpie ©ù l'on apprend à combattre
les ennemis les armes à la main, que c'est
aussi une école morale de laquelle on sort
mieux trempé pour les luttes de l'existence
sur tous les théâtres de la vie sociale. Nous
le nions absolument. L'armée a pour dogme
nécessaire l'obéissance passive, l'effacernent
absolu de la voionté individuelle. Ce que
l'influence d'un tel principe produit infailli-
blement, il n'est pas difficile de le voir,
c'est l'affaissement du caractère. Or, ce quK
nous manque le plus aujourd'hui, ce sont
justement les caractères. Qu'on ne les
abaisse pas encore. .. ~>

Est-ce que le Temps demanderait, lui
aussi, la suppression des armées perma-
nentes ? Pour être logique, il le devrait.



L'AVENUS DE LYON

Pourquoi défendre une armée dont le dogme
amène infailliblement: l'affaissement du

' caractère.
Les socialistes ont mis cet article dans

. leur programme, pourquoi le Temp'. 'e leur
' reproche-t-il en termes aigus si souvent ?

Le général Eudes, président de la Ligue
: pour ^abolition des années est logi-

que. Révolutionnaire, il repousse les ar-
mées prétoriennes et veut les remplacer

 par des milices nationales. Le Temps serait-
il révolutionnaire aussi ? ou n'aurait-il ce
mépris pour l'armée nouvelle que parce que
les fils de millionnaires ne pourront plus
acheter quinze cent francs le droit de ne
pas servir leur pays ?

.A. LA C2~£31Jk.J*/LIB'£llB

La séance est présidée par M. Henri
Brisson.

MM. Viette, Bcauquier, Bernard, Ordinair
et Ferry, déposent un amendement qu'un sur-
sis d'appel soit accordé à dix pour cent des
jeunes gens astreint au service militaire.

M. Locm Roquet, propose, ainsi que nous
l'avoio annoncé défà, qu'une taxe militaire
frappe les dispensés du service.

Nous verrons lors de la discussion des lois
sur le recrutement qui est proche, le sort ré-
servé à ces propositions. La dernière semble
n'avoir aucune chance de succès'.

La discussion de la loi sur 1'ensoignemcut
primaire continue.

M. Lorois, un clérical, s'étonne qu'une sub-
vention ait été imposée à une commune de
Savoie pour la création d'une école.

Cet étonnement n'empêche pas l'article en
discussion d'être vote.

iwcuoistsajE"
M. Haeiîtjeiîr. vient déposer une proposition.

M. Brisson fait remarquer au bonapartiste
jmanceau qu'il' est impossible d'interrompre
l'ordre du jour. M. Haentjens persiste a de-
mandé l'urgence.

La droite fait du tapage.
Le dépôt de la proposition est ajourné.

On reprend la discussion do la loi sur l'en-

eignement primaire.
M. Dasmoiis demande qu'il soit introduit

dans la conseil départemental, avec voix délibê-
rative les inspecteurs primaires ct deux délé-
gués nommés par les instituteurs et les institu-

trices titulaires.
M. Stoeg, au nom dé la commission, objecte

qu'il ne faut pas trop étendre l'effectif du con-

seil.
Il accepte l'entrés des inspecteurs primaires.
L'amendement est adopté.
M. Masa voudrait que deux membres élus

par l'enseignement privé fussent adjoints au
conseil départemental pour les affaires conten-
tieuses et disciplinaires.

VL . Paul Bel t se range à cet avis, mais il se
peut que ess adjoints soient nommés par le

ministre.
La proposition Paul Bert est adoptée.
M. Froppsl demande à son tour l'adjonction

de deux membres appartenant à l'enseignemeiat
libre nommés par les intéressés. La Chambre,
par 204 voix contre 204 repousse l'amendement

du prélat.
Sur la proposition de M. Dosmons, les délé-

gués instituteurs et institutrices et inspecteurs
de l'enseignement primaire pourront recevoir
une indemnité de déplacement. Les autres
fonctions au conseil départemental seront gra-

tuites.
Malgré l'opposition de M. Freppel, l'article

48 portant que par autorisation spéciale une
déiègatioiî du conseil départemental pourra
trancher les différends entre tous les établisse-

ments d'instruction, est adopté par 411 voix

contre 89.
M. Scrurrfeofs veut que leconseilbr général

ct le conseille- d'arrondissement soient mem-
bres du conseil cantonal.

Le président rappelle que l'interpellation sur
Madagascar, viendra samedi devant la Cham-

bre ^

M&^^éï^i:^:ééi^^3^é'^îïï^^^

JL..O ToiilsLiiA

Prévision
Le général Mitlot parait vouloir profiter de.

la dispersion des forces ennemies de la démo-
ralisation qui'a dû frapper les Chinois spéciale-
ment.

Aussi, sans se préoccuper da lîung-Hoa sur
la rive gauche du fleure Rouge, où l'on sup-
pose que les débris Pavillons-Noirs se sont
réfugies, il poursuit les Chinois sur la route de
Thai-Nguyen.
' Il veut manifestement les empocher de pren-

dre haleine et de se fortifier dans cette der-

nière ville.
; D'un autre côté, les forces du corps expédi-

tionnaire paraissent suffisantes pour qu'une des
colonnes soit détachée sur Lang-Son, dernier
boulevard de la résistance possible du côté

Est.
On reviendrait ensuite sur Hung-Hoa, si tou-

tefois les Pavillons-Noirs osaient y attendre;
nuis, avec l'aide des canonnières, on balaierait
les abords du fleuve Rouge jusqu'à Lao-Kaï,
qui pourrait être neutralisé au besoin afin de
donner satisfaction à la Chine, et permettre en
même temps aux autres nations intéressées au
commerce du sud-est da la Chine, d'essayer
un rapprochement entre la Chine et la France.

La pacification du Tonkin peut être ainsi
assurée en moins de deux mois. Mais, pour cela,
il n'y a pas un instant à perdre.

L'impératrice régente a convoqué le conseil
dc3 ministres à Pékin, sitôt qu'elle a appris la
perte de Bac-Ninh.

Plusieurs personnages notamment le prince
Kongsesont prononcés pour une entente ami-

cale avec la France.

I_© ministre ûo id raarino dôposo
un projet <Xa loi. demandant ï«b la.
croix âe la, Lésion d'iionnour soit
acoordoo à. ceux ct«s soldats qui so
sont 1« plus distinguos » Uac-iNfinlL.

Bor Winti, 11 mars, 0 heures m. — Colonne
ïïrlèi'O do l'ïslo arriroro aujourd'liui
ou «Aeiiîaiix àTl'Uaï rs's.'iiyan : l'cnnomi
et dlsparn cloT-eixït elï©,
Ija colonne Nej^rier a atteint los

troupes l'ég'aUtNrcs Olrineiso, près fîo
l'Hïi-IiO'oss-GiJi-Bij?, elle a passé lïi rl-
vièro et onlevo lo fort <le Phu-Long
«5x1 perdant *5 ïiojximcs tuos et quoi-
<jix©3 t)io»se3 ; olïo s'est ijas.r.3jL©diat©-
niont rejtiiiso ix let x>0,tirsuito «il©
l'enriorni,

LES TUÉS ET BLESSÉS DE BÂC-NH1K

Voici une première liste des soldats tuée ou
blcsés dans les ©pirations de Buc-Nink :

Tués. — Ravelet, caporal au 143° régiment
d'infanterie de ligne ; Gedfrin, caporal à la \t>
gion étrangère ; Sturn, Krauner et Bugand,
soldat à la légion étrangère.

Biassé3 dangereusement. — Renotau, sergent
au 143* régiment d'infanterie de ligna; Rohan,
soldat à la légion étrangère

Blessés légèrement. — Ruffîer, caporal au
23 e régiment d'infanterie de ligne ; Duvillard,
caporal au 14e régiment d'infanterie de ligne :
Masson, caporal au 143e régiment d'infanterie
de ligne ; Tiblc, Rappert, La'ontain'e, Fauches,
Grad, Bertrand, Bottmer, Mizikowski, Astier,
Payer, Spierne, Richard, Jinkel, soldat à la
légion étrangère.

UN Bia'OTAL SÂXOH

Un pamphlet vient d« paraître à Fond- es,
sotjs le titra John. Buli's neigkbou; in lier n te
leght, ce qui veut dira en français : La voisine
de "John Bull vue sous son vrai jtur.

C'est un amas de perfidie a notre adresse.
L'auteur qui signe : un brutal Saxon quand il
devrait signer plutôt une brute de Teuton com-
pose son livre, arec des critiques empruntés à
des journaux français, très habilement décou-
pés. Il bave en passant sur la Révolution, ><a-
turellemcnt. Il fait un sombre tableau des hor-
reurs qu'elle nsus fait endorer. Il n'épargne ni
Carrier, ni Danton, ai Marat, ni Robesp'ierre.
Il prétend que nos soldats soixt de lâches et
« des tigre* altérés dé sang », Si le brutal Saxon
eut lu le compte rendu des Chambras de son
pays, il saurait que les députés accusent la reine
de faire tuer inutilement au Soudan, et que la
guerre qu'elle fait est une guerre sauvage.

11 termine cette prophétie en parlant de la
France :

« C'est une nation qui décline et qui conti-
nuera de décliner jusqu'à es qu'elU ait un gou-
vernement stable et hennit*, qui ait plus à
cœur la prospérité du pays que la bien-être de
ses gouvernants et leur enrichissement aux dé-
pens des poches du contribuable.

Cette petite brochardurette ne mériterait que
le plus complet mépris, mais no» vo 31:13 îo .t
trop de brait autour pour la .laisser passer
inaperçue.

Blocus du Val d'Andorre

Il y a eu dernièrement des élections en An-
dorre; le parti catholique, qui est le parti anti-
français, faussa le scrutin ; alors, les partisans
de la France protestJrent, mais l'évêque rie la
Séo-Urgel les fit arrêter, juger en dehors des
conditions légales et condamner aux travaux
forcés.

Le gouvernement français intervint, fit de-
- mander et obtint la mise en liberté des Andor-
rans injustement arrêtés.

Puis, il réclama le désarmement des parti-
sans de l'évêque de la Seo d'Urgel qui, con-
duits par des curés, parcourent la République
d'Andorre, menaçant ceux qui ne sont pas da
leur opinioa, les arrêtant, disposant enfin du
pays. . 

A ce sujet, une Déclaration fut adressée au
nom du gouvernement français, par le Préfetdes
Py renées- Orientales .

Or, hier soir, télégramme adressé d'Andorre
indiquait que l'évêque s'était refusé au désarme-
ment da sa bande cléricale.

Ce refus, s'il est maintenu, entraînera le blo-
cus par la France du territoire andorran.

LA eOlMÎSSIOS D'ENQUÊTE
La Commission d'enqaete a entendu la

chambre syndicale des halles ct marchés.
Naturellement, les plaintes da ce côté sont

moins viyes : l'alimentation parisienno n'a pas
sensiblement diminuée.

Cependant les délégués ont exposé quelques
observations critiques concernant les octrois.

" : ~.4g3fi- . , —

LES ANGLAIS AU SOUDAN

Le Daily News, dans sa seconde édition, pa-
blie la dépê-eho suivante : SOUAKIM, 14 mars,
8 heures 20 seir. -- Bien que par instant il y
ait eu quelques coups de feu tirés, la nuit der-
nière, dans le voisinage du champ de bataille,
auctm d'eux n'a porté ; il y avait cependant
bon nombre de rebelles, dans les environs, on
pouvait entendre distinctement leurs voix et
l'on pense qu'ils étaient oecupis à ramasser

leurs morts.
Le seul événement intéressant de la mat;.

a été la destruction par le feu, du camp d,

man-Digma. C'est le g-énie qui a été chargé de
la besogne. Les flammes atteignaient à" u
grande hauteur, et ia fumée obscurcissait l'es-
pace entre le camp et les moitagne* : le:
huttes ct les magasins, tout était en feu. Ce .
derniers renfermaient environ 600,000 cartou-
ches et des munitions pour les canons Krupp
et pour les mitrailleuses.

Au Parlement britannique une grave dis-
cussion a eu lieu à propo3 des événements du
Soudan.

M. A. Bartlett, attaque le gouvernement au
sujet de sa politique en Egypte ct il constat.;
que la seule solution satisfaisante de laïques-
tion égyptienne, serait de nommer te généra.
Gordo 1 ou tout autre anglais capable, gouver-
neur de l'Egypte ct du Soudan, avec pleins
pouvoirs.

M. [..abouchera a proposé une résolution ten-
dant à demander au gouvernement de3 expiic,
tions complètes, ia nécessité de sacrifier l'a vie
de 'int d'hommes dans les opérations mili-
du S-'udan n'étant pas suffisamment démon-
Liée.

M. H. Richard "a protesté avec indignatio 1
contre les boucheries atroces commaes au
Soudan ; notre présence dans cette contrée c:
un crime et une calamité, ajoute-t-il.

Lord E. Fitzmaurice et sir Charles Dike,
Oit défendu la politique du gouyernsment ; sir
Cnarles Difke a déclaré que les troupes di
général Graham resteront au Soudan aussi
longtemps qu'Osman Digma conservera une
attitude menaçante.

La proposition de M. Labouchère, mise air:
voL, a été rejetée par ni voiï contre 94,
soit 17 voix de majorité, en faveur ?lu gouver-
nement.

Osman-Digma, revenu à Tamanieh, diclare
qu'il ne fera pas sa soumission.

Eolios et nouvelles
— Plusieurs médecins de Paris s'occupe

d'organiser pour le mois de juillet prochain une
exposition de labiés. Cette exposition sera pla-
cée so.is la direction da Victor Hugo. Des
diplômes et des médailles d'honneur seront
diatrib.B-és aux mamans des bébés les mieux...
conditionnés.

— Samedi prochain aura lieu, à l'Académie
des Beaux-Arts, l'élection d'un correspondant
pour 1B section de sculpture, en remplacement
de M. Chenavard, de Lyon.

— M. Bcnoist, le député égaré a, été vu à la
gare d'Angers. Rcviendraii-il au domicile con-
jugal.

— On annonce ' le suicide à Rotterdam du
du docteur Shapira.

Il y a quelque temps, il offrit en vente, en
Angleterre, le manuscrit d'une partie du Nou-
veau-Testament dont il demandait un miîlpn
ds livres sterling.

Le manuscrit avait été reconnu faux, on s'en
souvient, par M. Renan.

 _ ,^.  —

LES GRÈVES
Valencienncs, 17 mars.

Basly et Faviau organisent de nombreuses
réunions dans les centres miniers de la r^jfion,
â Helcsmes, Ornaing, Erre, Fenain, Escaadin.,
Roelx, Bruai, Hcrgnies, Vieux-Condé, Maeou,
Montpcruelz, etc. A Montper&ojz, la continua -
tion de la grève a été votée à l'unanimité.

Lis boni&ngers qui assistaient à la ré^nio:}
d'Erré ct d'Escaudin ont déclaré être prêts i\
faire trois mois de crédit aux grévistes.

EN ALSACE-LORRAINE
On signale de Metz qu'un grand nombre dé

jeunes gens, tous domiciliés en dernier lieu
dans cette vills ou dans l'arrondissement, ac~

ï'octilleton do lAVENIK (3)

LE

Coureur des Bois
Par Gabriel FERRY

La bouche de l'inconnu était arquée et
dédaigneuse. Le i plis de ses joues, forte-
ment marqués malgré sa jeunesse , lui
donnaient au plus léger mouvement une
expression de iroid dédain, d'arrogance ou
ds mépris.

Dans ses yeux, dans son visage, on pou-
vait deviner l'ambition et la vengeanee
devaient être les besoins dominants de cet

homme.
Des cheveux noirs et bouclés tempéraient

seuls un peu la sévérité de sa physionomie.
Quant au costume qu'il portait , c'était
celui d'un officier de la marine espagnole.

Un regard, qui eût effrayé tout autre
que le tniqueletj décela l'impatience qu'il
éprouvait de se voir examiné par lcgarde-

côte.
« Trêve de plaisanteries , drôle ! que

veux-tu ? Parle, ht l'étranger. .
_ Causons d'aïairt s, ditPepejMe veux

bien. D'abord, quand vos deux hommes
vont rapporter mon manteau et ma lanter-
ne, qu'ils sont assez fins pour capturer,
vous leur 'donnerez l'ordre de se tenir à

distance; de cette manière nous causerons
sans être interrompus ; autrement , d'un
coup de carabine, qui vous étend roide
mort, je donne l'alarme et je pousse au
large. Qu'en dites-vous ? Rien. Soit; cette
réponse en vaut une autre, je continue.
Vous avez donné à mon capitaine qua-
rante onces"' dit le miquelet avec impu-
dence et au hasard , quitte à grossir la
somme.

— Vingt, dit l'étranger sans réflexion.
— J'aurais mieux aimé qne ce fut qua-

rante, reprit Pepe ; or, on ne donne pas
pareille somme pour le plaisir de faire
une promenade sentimentale à PEnsenada.
Mon intervention doit vous gêner et je veux
me faire payer ma neutralité.

— Coaibieu ? dit l'inconnu, pressé d'en
finir.

— Une bagatelle. Vo is avez donné qua-
rante onces au capitaine...

— Vin<rt, te dis-ie.
— J aurais mieux aimé que ce fut qua-

rsnte, répéta Pipe; mais va pour vingt.
Voyons, je ne veux pas être indiscret, je'ne
suis qu'un soldat, lui est capitaine ; je ne
si rai donc que raisonnable en exigeant
le double de ce qu'il a reçu.»

L'étranger ainsi rançonné laissa échapper
un juron, mais ne répondit pas.

« Je sais bien, continua Pt ps, que c'est
peu ; car s'il reçoit trois solues comme la
mienne, il a trois fois moios de besoins que
m©i, ct, par conséquent, j'aurais droit au
triple ; mais, comme il dit, les temps sont
durs, et je maintiens ma proposition. »

Uu violent combat paru se livrer entre
l'angoisse et l'orgueil dans le cœur de l'in-
connu, du front do qui, malgré la saison,
tombaient des gouttes de sueur; une né-
cessité bien impérieuse devait l'amener
avec tant de mystère dans cet endroit
écarté, car cette nécessité dompta son or-
gueil, qui paraissait indomptable. L'air
d'intrépidité railleuse qui éclairait chez
Pepe lui fit sentir aussi l'urgence d'un acco-
modeme: t et, tirant sa main de dessous
son manteau, il ôta de l'un de ses doigts
une riche bague et la présenta au miquelet.

« Prends et va-t-en, » lui dit-il.
Pepe ia prit et l'examina, puis il hésita.
« bah ! ]e me risque, et je l'accepte pour

quarante once. Maintenant je suis sourd,
muet et aveugle.

— J'y compte, s'écria l'inconnu froide-
mens.

— Par la vie de ma mère, répondît Pepe,
puisqu'il ns s'agit plus de contrebande, je
veux vous prêter main-forte ; car vous sen-
tez que je puis, en qualité de carabinier,

ne pas voir la contrebande, mais la faire...
jamais !

— Eh bien ! rassure la timidité de ta
conscience à cet égard, reprit l'inconm
avec un sourire amer ; garde ce canot jus-
qu'à notre rétour; je rejoins mes hemines.
Seulement, quoi qu'il arrive, quoi que tu
voies, quelque temps que nous restions 1
revenir, sois, comme tu Je dis, muet, sourd,
aveugle et patient »

En disant ces mots, l'étranger sauta hors
du canot sur la grève et disparut à i'angi :
du chemin creux.

Resté seul, Pepe considéra, au clair de
ia lune, le brillant enchâssé dans la bag-
qu'il avait extorquée à l'inconnu.

« Si ce joyaux n'est pas faux, pehsa-t-i
le gouvernement pont ne me payer jamais,
je n'y tiens plus ; mais, en attendant,
vais commencer dès demain à crier corn;
un diable à cause de mon arriéré de solci, .
Cela fera bon effet.

Il

L'ALCADE ET SON CLERC

Nul ne sut combien de temps Pepe était
resté à son poste en attendant le retour
l'étranger. Seulement, quand le chant 1
Coq se lit entendre, que 1 aube du jour CGI
Eiença à blanchir à l'horizon, la petite baie
de l'Ensenada était complètement déser:



L'AVENIR DE LYON

 ..llement sans domicile ou résidence connus,

n* accusés d'avoir, soit comme réservistes'
St comme hommes de la Landwehr, émigré

J autorisation ou comme réservistes de pre-
Ljère classe, émigré sans en avoir au préalable

inlormi l'autorité militaire, — infraction au
paragraphe 360, n» 3 du Code pénal.

Jislont en conséquence invités à se présenter
le vendredi 20 mai 1SS4, à neuf heures du ma-
lin à l'audience principale du Tribunal irnpé-

|ial à Metz.
1 M. de Bismarck doit commencer à s aperce-

voir qu'il lui est plus aisé de enquérir les villes
Ke les cœurs.

IS TH -A- IV G E JFfc
• BERLIN

Il ne serait pas impossible qu'Alexandre III
vînt assister' à la fête qui sera donnée, la 22
courant, à l'occasion de l'anniversaire de la

"naissance de l'empereur Guillaume, par M.' de
Schleinitz, ministre de la maison impériale.

LONDRES

Un corps spécial de mouchards vient d'être
institué à Londres sous la conduite du policier

•Jenkmson de Dublin, il sera chargé do recher-
cher les auteurs des explosions de la gare

Victoria.

ESPAGNE

Le gouverneur militaire de Madrid a fait
Lrrêter hier soir le général Velarde et quelques
tous-officiers, membres da l'Association militai-
re républicaine, accusés d'avoir pris part à une
Conspiration militaire.
| Et Progreso a été saisi deux fois dans la jour»
«lée d'hier ; il est accusé d'avoir, dans ses ar-
ticles, attaqué la personne royale.

Le juge d'instruction a ordonné la destruc-
tion des clichés du journal et a empêché le
tirage de l'édition destinée à la province.
i Les journaux assurent que l'on vient de dô-
'couvrir à Madrid une conspiration militaire.
«Un autre général a été encore arrêté. On parle
luissi de l'arrestation d'un officier de cavalerie.

On croit que la conspiration qui a été dé-
couverte ici la nuit dernière avait un caractère
Essentiellement républicain. Le groupe des
conspirateurs a été surpris et arrêté dans un
ippartement non loué, situé à l'extrémité de la
/die. Quelques civils ont été aussi arrêtés.

AUTRICHE

On télégraphie de Vienne, 17 mars.
L'assassin des servantes, Hugo Schenk, et

.ses deux complices, Schiossarck et Karl Schenk
fent été tous trois condamnés à la peine de
'Rnort. C'est Hugo Schenk qui, d'après l'arrêt,
:sera exécuté le dernier.

ATHÈNES

Une manifestation peu nombreuse a eu lieu
nier soir contre le ministère. A leur arrivée
levant la Chambre, le3 hommes qui la com-
losaient ont. été dispersés par la police, sans
>pposer aucune résistance. Cet incident a fait
'objet de plusieurs interpellations à la Cham-
sre. La séance a été orageuse.

- — *^9P'

A Madagascar.

^ L'interpellation sur Madagascar venant à la
.diainbre, samedi, on sera curieux de lire le

; document suivant :
: Pc a après le passage du Vaudreuil à Mo-
'oundava (dans l'île de Madagascar), un ordre
•M arrivé de Tananarive intimant d'expulser
ous lous les Français de la côte ouest: Il est
:onçu. en ces termes :

[
Moi, Ranavolo 111, reine de Madagascar, à

ous autres, mis enfants, Andrevnla et Mar-
essarangas, je vous ordonne de cesser tout
emrnerce avec les Français, mes ennemis, et
le les expulser de mon territoire par le fer et
e feu.

S'il y a résistance de leur part, vous réunirez
les troupes de mes forts, pour les combattre.
Leurs, têtes seront coupées ct plantées sur les
remparts, pour servir d'exemple aux peuples
qui méconnaissent mon autorité souveraine.

Je vous défends de vendre des cuirs qui ser-
vent de chaussures à l'armée française pour
entrer dans nos Rouvas.

Brisez et incendiez toutes leurs embarcations
pour rompre les communications à l'extérieur.

Cette lettre, portée par un missionnaire nor-
végien, a été communiquée officiellement à
plusieurs rois de la côte ouest de Madagascar.
Quelques-uns d'entre eux n'ont même pas ré-
pondu, mais la plupart ont décliné l'invitation
de Ranavolo en ces termes :

Nous considérons les Français comme nos
amis, c'est avec eux que nous faisons com-
merce. Veu3 autres, Amboa-Lambo, vous êtes
satisfaits de percevoir seulement les droits de
douane sur les pauvres naturels, votre règne
est fini. Nous laissons les Français venir nous
protéger.

CHaOMQUB REGIOMLE
DROMB

Par un arrêté du ministre de l'agriculture,
M. de la Rochas-Aiglun, inspecteur-adjoint des
forêts à Valence, est nommé inspecteur à Di-
gne.

HAUTES-ALPBS

Gap. — M. Chiron du Brossay, sous-inspec-
teur de l'enregistrement dans Maine-et-Loire,
est nommé inspecteur de 2" classe à Gap.

— M. Latreille, surnuméraire de l'enregis-
trement dans le département de l'Orne, est
nommé receveur â Guillestre.

ROUCHES-DU-nHONi;

X5arseille,/6 mars. — M. Massicault, préfet
du Rhône, a stationné quelques heures ici ; il
est parti ensuite pour Nice.

Belley. — La cour d'appel de Lyon a rendu
son arrêt dans l'affaire Rivière prévenu de diffa-
mation, à l'occasion de la lutte électorale entre
MM. Portalis et Giguet.

La cour a réformé le jugement ct condamné
Rivière à 10 fr. d'amende ct i 25 fr. de dom-
mages-intérêt» envers chacun des demandeurs.

Î-OIR.JE1

Saint-Etienne. — Les manufactures de l'E-
tat ont essayé il y a quelques joars, en présence
d'un comité de l'armée, un fusil de guerre qui
semble appelé à un sérieux avenir.

. L'inventeur de cette arme perfectionnée est
un jeune officier d'état-major, nommé Picart.

La -charge de ce fusil s'opère en un seud
temps ; ct, malgré cela, on peut encore, en un
tour de main, adapter on magasin répétiteur
contenant six cartouches.

M. Basset, huissier à Saint-Etienne, rue de
Foy, a é:é arrêté hier, sur un mandat d'amsner
d« M. le juge d'instruction.

Cet officier ministériel est accusé de plusieurs
détournements.

BLVUTE-SAVOUB

Chamoniat. — La route de Chamonix à la'
frontière du Valnis va être améliorée ; une
centaine de mille francs seraient consacrés à
rendre la communication plus facile entre notre
valise et Martigny, par la Tête-Noire et le dé-
filé dn Trient.

11 en résultera un plus grand mouvement de
touristes, et partant un aceroisseraent de pros-
périté pour notre commerce.

VALENCIBNNÈS

On lit dans le Progrés du Nord :
Une manifestation patriotique a été organi-

sée à Valenciennes, en l'honneur de la prise de
Baé-Nink. Dans la soirée, l'Hôtel-de-Ville a

été illuminé, ct la musique municipale a donné
un concert sur la place d'Armes. La Marseil-
laise a été ôissée par la foule. Le maire avait
donné aux cafetiers l'autorisation de laisser
leurs établissements ouverts jusqu'à minuit. De
plus, M. le général commandant la place avait
accordé aux soldats do Ir garnison la permis-
sion de minuit

A notre arrivée à Denain, ce matin, nous
avons été surpris de trouver la ville entière
pavoisée. Tous les drapeaux flottaient ÏUX
fenêtres sous les rayons radieux d'un ioloil
printan'er, donnant à la ville un aspect do fête
à laquelle les misères profondes de nos pauvres
mineurs faisaient seules une ombre lugubre.

JOer-iiièï*© ï-ïeixx'ô .

BRUIT DE PAIX
I^e corrosponâaut do la Nouvelle Presse

libre do Vienne, a en un entretien
aveo M. Jules Ferry, qui lui a an-
noncé que Itfs afCairos du Tonkia
sont terminées par la prise de ïiac-
IVicll.

JLa majorité du Cabinet est do cet
&~vls,

MESURES CONTRE LES PRINCES
ï>es mesures d© précautions seront

prises par lo Gouvernomont contx-e
le» prétendants

L'AMBASSADEUR DE RUSSIE
L'nml)assad9uv do ïiu»si© à ïjorlin,

loTprinco Orloff est parti hier.

SUITE DU H1EETINS INTERDIT
I^a France, VIntransigeant, la Bataille, pro-

testent violeinment contre Un ter-
diction du meeting; do l'iillysoo, et
ridioulisont particvilièreai ont l'offi-
cier divisionnaire Honorât

Sur les dix-sept arrêtés, tous ont
et© rolaoliés, eaui' deux inculpés
d'outrages aux agents.

LA RÉVOLUTION EN ESPAGNE
TJC bruit court quo plusieurs arresta-

tioaa auraient &ts opérèas en province
à la sulto de la découverte ds la cons-
piration. Toutefois, le lainiatra n'a
nulle- ment l'intention do suspendre les
garanti e« constitution nulles.

Suivant des avis privés, les conspi-
rateurs voulaient s'emparer du Palais
Royal au moment de la réunion des
ministres.

ALLIANCE AVEC LE VATICAN
La « Fra»ca » prétend qu« M. Ferry

a demanda au Vatican d'iasis;erau-
près a» l'Espagne, aûn quo cette puis-
sance conclu® un traité d alliance avec
la France.

Mystérieuse affaire
Quelques personnes se promenant dans un

bois à Sébastien, prés Evreux, entendirent de
faibles gémissements qui semblaient sortir d'un
amas de' fagots. Ils s'empressèrent de fouiller
sous les branches et découvrirent une femme
respirant encore, mais qui n'a pu dire ni son
nom, ni son domicile.

 —7*r

Un Original

Le docteur Cassetti est mort ; mais avant de
mourir il a pris soin d'écrire lui-même les lettres
de (aire part de son décos, voire même son
oraison funèbre. Originalité ou ambition !
Mourir esi un fait bien commun (malheureuse-
ment) et l'on n'y prend pas garde bien souvent,
mais le docteur Cassetti a pris sein de sortir
du vulgaire, de faire un peu de bruit autour de
son cercueil. L'idée est originale. On en a
parle, les journaux ont reproduit la lettre, et
tout le mondé connaît aujourd'hui le docteur

inconnu d'hier. On a rappelé les derniers mats
d'hommes célèbres, Cassetti a été rapproché
de Pabelais, Montaigne, Auguste, Néron et
Marc-Aurèle. Si le but du docteur était de
faire parler de lui, il doit se réjouir dans sa
tombe.

@o.llo do l'iECIyso©
Rue Basse-du-Port au-Bols

Lundi, 24 Mars 18S4, à 8 heures du soir

GRANDE CONFÉRENCE PUBLIQUE
p'cr la Citoyen

député de Nantes, qui traitera de la

Révision de la Constitution

Sous la présidence du Citoyen FIGHfJT
Conseiller municipal

Avec le concours des Membres des différents
corps élus de Lyon

Prix d'entrée : 50 centimes
ON TROUVERA DES BILLETS A LA PORTE

Ouverture h 7 h. 1[2

ÉGHOS miS THÉATHEfl

Grand-Théâtre
C'est aujourd'hui mardi que M. Vergnet, de

l'Opéra, donnera sa première représentation
dans les Huguenots.

Npus apprenons que M. Vergnet doit créer
le Bal masqué, de Verdi, dont la première re-
présentation deit avoir lieu samedi prochain.

Malgré le concours de M. Vergnet, le prix
des places n'est pas augmenté. Il sera seule-
ment perçu un franc pour la location dees pla-
ces de loges, de fauteuils d'orchestre et de bal-
con, ct de première galerie.

Gélesiins
Les Danicheff, avoe le concours de Marie

Laurent, a'aurout plus que quelques représen-

tations.

On demande des jeunes filles pour ehanter
les chœurs clans l'opérette , s'adresser au
Grand-Théâtre, de une à deux heures.

A-TBAVBBSLTOM
Nous rappelons à nos, lecteurs que les colonnes

de /'Avenir sont ouvertes pour toutes les commu-
nications ouvrières ou autres qu'ils désireraient
faire insérer.

Le premier lecteur, partici-
pant va nos bénéfices, M. Rai-
delet, est un ouvrier blessé, à
qui cette somme apportera
queque soulagement , c'est
d'un heureux augure, nous
l'acceptons avec joie.

Société de GAograpM" de Iiyoïs.

Mardi pr.j.:kniu lîi mars, À 8 heures du noir,
tnlr* fl» la S*oi<?té rln grjegrnphk-, rno do l'Hô •
piUl. 6, eo* tinu ut iftfi d» l'étude physique 1 c>t
Gommceinie rie 1 A'géria nvnc le département
d'Qr&n P ojf.ctians.

Trop de vin, trop d'eau
Debau, Ernest, 30 ans, écrivain public, rue

Moncey, 3, avait un peu fêté le divin Bacchus;
trouvant sans doutes qu'il avait eu tort de ne

Alors la vie sembla renaître dans le vil-
lage. Des ombres encore indistinctes se
dessinèrent sur les sentiers escarpés qui
descendent vers le môle. Les bateaux, sc-
loués par la lame, furent détachés de leurs
amarres, ct les premiers rayons du jour
éclairèrent le départ des pêcheurs. Quel-
ques minutes s'étaient à peine écoulées, ct
la flottille avait disparu dans la brume du
matin, et sur le seuil des portes, des fem-
mes et des enfants se montraient et dispa-

raissaient tour à tour. Parmi les chétives
habitations du village, la seule qui n'avait
pas encore entr'ouvert ses volets à la lu-
mière matinale était celle de l'alcade
cl Elanchovi, dont nous avons déjà parié.

.^j*- S rand jour, quand un jeune hom-
me coiffé d'un chapeau à haute forme, usé,
crasseux et luisant à certains endroits com-
me de cuir verni, se dirigea vers cette mai-
son. Un pantalon si coiut qu'on aurait pu
'appeler culotte, si étroit qu'il -vait l'air
c ,un fourreau de parapluie, si râpé qu'il
» aurait pas été trop chaud pour un jour de
canicule, abritait mal ses jambes de la l'roi-
°ure asr-.eZ piquante d'une matinée de 110-
embre. Ce jeune homme vint frapper à ia

sîr.1 3  lalcade ' Sa fïfr-;re était guère vi-
"iwe . il portait jusqu'aux veux un petit

manteau de drap grossiers à longs poils,
3? on appelle esclavina. A la manière par-
ole dont il en usait avec le Haut de sa

personne dans 'e partage intégral que l'exi-
guïté de ce manteau le forçait à faire, en
laissant à découvert les jambes au profit du
buste, il paraissait être parfaitement con-
tent de son pantalon. Mais les apparences
sont bien trompeuses. En effet, le rêve de
ce garçon dont Jcs yeux faux, l'aspect mi-
sérable est un certain parfum de vieux pa-
piers décelaient un scribano (procureur),
était de posséder nn pantalon tout différent
du sien, c'est-à-dire un vêtement long, large
et moelleux; un pantalon, en un mot,
réunissant ces trois qualités, devait être à
ses yeux une enveloppe impénétrable aux
maux de la vie, un asile inviolable contre
le malheur. Ce jeune homme était le bras
droit de l'alcade ; il s'appelait Gregnrio
Cagatinta.
> Au coup modeste frappé à la porte avec
l'écritoire de corne qu'il portait en sautoir,
une vieille femme vint ouvrir.

« Ah ! c'est vous, don Gregorio, dit la
vieille avec cette orgueilleuse courtoisie
espagnole qui fait que deux décrotleurs qui
s'abordent se prodiguent le don comme des
grands de première classe.

Oui, c'est moi, dona Nicoîasa, répon-
dit Gregorio.

— Jésus! Maria! pursque vous voilà,
c'est que je suis en retard. Et mon maître
qui attend sa culotte! Asseyez-vous, don
Gregorio, il ne va pas tarder. »

La chambre dans laquelle l'escribano
avait été introduit eût paru immense, si,
dans chaque angle, de3 filets de diverses
grandeurs, des mâts, des vergues, des voiles
de toutes formes, cîcptàs les carrées jus-
qu'aux latines, des gouvernails de canot,
des avirons, des vareuses, des chemises de
laine, n'y eussent été entassés pêle-mêle.

 Mais, grâce à ce tohubohu, il restai f à peine
de quoi placer un siège ou deux autour
d'une grande table en chêne, sur laquelle
une écritoire en liège hérissait ses trois
plumes fortement collées dans leurs trous,
au milieu de quelques papiers sales qui pa-
raissaient placés là par ostentation et peut-
être pour effrayer les visiteurs. A l'aspect
de cet amas bizarre d'objets divers, il était
difficile de ne pas se faire à peu près une
idée juste du métier auquel se livrait l'al-
cade en dehors de son caractère public. En
effet, il prêtait à la petite semaine, à un
réal pour une piastre, à l'intérêt tout simple
de vingt pour cent par mois ou deux cent
quarante, pour cent par an, et, comme sa
clientèle ne se composait que de pêcheurs,
c'était d'eux que venait ia collection d'ap-
pareils nautiques qui encombraient la safle
d'audience de l'alcade.

Cagatinta ne jeta qu'un regard distrait
sur toute cette friponerie, parmi laquelle
ne se trouvait pas un seul pantalon, ce 'qui

"ne l'exposait à aueune tentation malhon-

nête ; ear, il faut bien le dire, sa probité
douteuse n'eût peut-être pas résisté à une
épreuve si redoutable, L'escribano n'était
pas de la pâte dont est pétri un honnête
homme. La nature, qui procède toujours du
simple au composé, n'avait eu le temps
d'en faire encore un fripon ordinaire ; il
est vrai qu'il était alors dans la fleur de la
jeunesse.

Don Ramon ne se fit pas attendre ; il
montra bientôt à la porte de sa chambre à
coucher sa figure joviale et candide. C'était
un homme robuste ct vigoureux, et l'on
concevait facilement que d'une de ses cu-
lottes on pût tirer deux pantalons pour le
maigre et chétif escribano.

_« Vive Dieu ! se ;gneur alcade, dit celui-
ci après avoir donné et reçu une foule de
salutations matinales, quelles glorieuses
culottes vous possédez là !

— Gregorio, mon ami, reprit l'alcade
d'un air de bonne humeur, vous devenez
fastidieux avec vos redites. Eh ! que dia-
ble ! n'y a-t-il donc que mes chausses à en-
vier dans ma personne. ? »

Cagatinta poussa un soupir et répondit
de l'air d'un chien affamé qui convoité un
os.

Gabriel FERRY

(La suite è dénia in J
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pas mettre de l'eau dans son vin, il descendit
sur le bas port du quai des Brottoaux et se
précipita clans le Rhône.

Les trailleurs de pierres qui se trouvaient
présents, vinrent à son secours et réussirent à
le retirer sain et sauf.

Une collision.

Hier matin vers II heures, un fourgon de
télégraphie militaire revenait du fort Lamothe
lorsqu'on passant près de l'octroi de la Made-
leine il heurta assez violemment l'omnibus qui
fait le service de St-Fons à Venissieux.

Fort heureusement, cette rencontre n'a oc-
casionné que quelques dégâts matériels à l'om-
nibus de Venissieux.

Un tapageur.

Marie Pernot, femme Changeât, depuis
longtemps séparée de son mari, habite avenue
de Saxe, 149 où elle a vécu maritalement pen-
dant 8 mois avec le nommé Dagostini Louis,
manœuvre, âgé de 37 ans.

La nuit dernière, vers minuit, ce dernier re-
grettant l'époque des amours, se dirigea vers
le domicile de Marie Pernot. Furieux de trou-
ver la porte close, il se mit à insuiter grossiè-
rement son ancienne maîtresse, la traitant de
p..., da vache, etc. et brisa même un carreau
de la fenêtre d'un coup de pierre. Les agents,
requis par une voisine, la femms Beuvelet, ont
arrêté cet amoureux un peu emporté.

Nous avons omis de dire hier, qu'à la suite
de la conférence du citoyen Brialou une quête
au profit des grévistes avait produit la somme
de 87 fr.

A l'HôtsI-Dicu

Hesiriette Saugeay femme Rive, 36 ans, de-
meurant rue Masséna 19 s*est fracturé le bras
«auche en tombant de sa hauteur dans une
flatte située sur le rhône, rive gauche, tout près

du pont Morand.
On l'a transporté aussitôt à l' Hôtel-Dieu,

Coups de couteau

Alexandre Vasseur, chaudronnier, âgé de 20
ans, se prit de querelle dimanche soir vers
6 heures ip, sur le cours Charlemagne avec
im nommé Gacon qu'il avait injurié sans motif.
Ce dernier lui a porté 6 coups de couteau du
eôté gauche, 3 à l'épaule, 2 au côté et 1 â la
cuisse.

Après avoir reçu à la pharmacie Abram les
premiers soins que nécessitait son état, il fut
transporté k l'Hôtel-Dieu, son état quoique
grave n'est pas désespéré.

Quant a Gacon il fut conduit devant le com-
missaire de police du quartier ct^ relaxé après
explications et audition des témoins,

A la Morgue
Perrin, tourneur mécanicien, âgé de 56 ans,

était tourmenté depuis quelques jours de ne
pouvoir payer sa location du logement qu'il oc-

cupait, rue Molière, 101.
Il ne trouva d'autre moyen de se tirer a em-

barras que de se jeter dans le Rhône. Son corps
retrouvé au barrage de la Mulatière a été ap-
porté à la Morgue et reconnu par sa proprié-

taire;
1 Bataille do darafs

La' veuve Bouvier et sa fille Hélène débat-
taient une question d'intérêt avec la femme Eu-
CTéràe V'ivon, dans la rue Voltaire , La discus-
sion? s'animant on en vintaux coups. Les agents
de police, attirés par la dispute, vinrent mettre
le holà et dressèrent contravention aux délin-

quantes.
Da bain froid

Julie David, âgée de 29 ans, se lavant les
mains sur le bas-port du quai Claude- Bernard,
fut prise d'un étourdissement et tomba dans le

fleuve.
Les eaux éta:\t très basses, elles put elle-

même sortir de l'eau ; apr^s avoir reçu quel-
ques soins chez Mme Baecat, avenue des

' Ponts, 1, elle regagna toute seule son domi-

cile.

Les funérailles civiles du citoyen Léon
ACHARD, auront lieu demain, 18 mars, à

à 3 heures du soir.
Le convoi partira du domicile du défunt, 10,

rue de Marseille, pour se rendre au cimetière

de laGuilîotiôre.
 _-~—^ijfcg.. - ———•

SPECTACLES, DU 18 MARS
Grand Thôàtro. — 7 h. 1/2, Les UuçpienoU,

opéra en 5 actes, avec M. Vergnet, de i Opéra.
 Célestins. — 8 h. Pour les représentations
de MB« Marie Laurent, Le$ hantchtf, pièce en
4 notes dis M. A. Dumas fils.

Variétés, baurs Morand. — 8 h, LeTeïit
reucel, opéra bouffa en 4 scies.

Cirque ïlaacy aveana de Saxe. — Tous
les soirs, à 8 heures, spectacle varia.

LIS TRAVAIL
BFOronpex&e'at des cordonniers. —
Dimanche. 21 mars, k X heures du soir, oafà Gaillard, plaça
de Trion, à Saint Just.

Réunion ç-éoiii-alo privée de tous les ouvriers cordonniers
du 5me arrondissement.

Ordre du jour :

Nomination des délégués de section. — Q'.estions di-
vrrTes.

Tous les membres de la commission, ainsi G.".o 16s doîô
gués de. seccitus devront y assister.

La commission de répartition do secours aux
détenus politiques, informe le3 socialistes lyon-
nais qu'elle organise pour aujourd'hui une col- 
lation en l'honneur du i8mars : Prix 0,60 cent.

Salle Rivoire, avenue de Saxe, 242. .

Mccïanioiexis ot sluailalx'os — Lo Bnraaît
de la chsmuio syndicale d«a Mécaniciens et Simila r?;s,
convoque d'urgence tous les msmbres adhéra»* * 1* cham-
bre syndicale, â une réunion e.tt'-anrdiaaira, la mardi 1S
mars, i i! heures du soir, au siège esoti 1.
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